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MENSONGES
»

Scenes finales de la Piece d'Henry Perol

.Cette piece se place dans ia periode de Inoccupation allemande de

la France. Un jeune officiier alLemand — Rodolphe — a fait passer, par
amour, Ia frontiere des deux zones ä une Frangaise — Henriette —
sans savoir qu'elle etait une espionne. L'ami de Rudolph — Karl —
vient lui apprendre la verite. La police allemainde est devant la porte
pour arreter Rudolph, et Karl veut le faire echapper ä tout prix ä cette
arrestation.

R. Et puis aprcs L'exil, la confiscation de mes biens, la
vie errante k travers le monde

K. L'exil..., je t'y suivrai et mes biens personnels suffiront pour
deux... des maintenant, je vais m'occuper de faire vendre tout ce

que j'ai en Allemagne, valeurs, immeubles, tout... Je ne regretterai
rien, tu sais... Tu ne peux pas me refuser, Rudolph, tu ne peux pas
me refuser ce que j'accepterais de toi si j'etais ä ta place

R. Mon pauvre enfant...
K. En attendant... prends (iL lui tend un portefeuille). II y

a la dedans 80 000 Francs..., de quoi faire des folies pendant trois
mois...

R. 80 000 Francs... mais pourquoi?... Et d'abord, comment
as-tu pu, ici, en quelques heures, te procurer une telle somme?...

K. (faisant un geste vague) — Bah
R. (lui saisissant la main au vol). Ta bague!... Tu as vendu ta

bague!... ce bijou qui te venait de ta mere... ce souvenir auqueli
tu attachais tant de prix. Et tu as fait cel'a pour moi! Oh, Karl!

K. Qu'importe!
R. Non, je ne puis accepter un tel sacrifice!
K. II est fait!... (se reprenant) Ou plutot, il n'y a pas eu de

sacrifice non, le veritable souvenir de ma mere, il est la, dans
mon coeur... le reste ne compte pas... Ge diamant ne pouvait
connaitre de meilleur destin, un destin me donnant autant de joie.
C'est moi qui devrais te remercier de me donner enfin une possibility
de te prouver mon affection, ma reconnaissance, mon admiration.
Tu as toujours ete si bon pour moi! Aussi loin que je puisse remon-
ter le cours de mes souvenirs, je n'y rencontre qu'une longue, trbs
longue suite de tes bienfaits, de tes bontes... Lorsque j'etais enfant,
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au gymnase, oü ma faiblesse faisait de moi le jouet, 'le souffre-dou-
leur de mes camarades, plus forts et plus robustes, tu etais deja le
,,grand" qui me defendais, me protegeais, me consolais... Et alors
que, decourage, lasse, je voulais tout abandonner, meme mes Etudes,'
c'etait toi qui m'en empechas, qui me redonnas le goüt du travail,
la confiance dans la vie... Tu as ete ma force, ma volonte, mon
intelligence tu as fait de moi un homme ou presque... Je te dois
tout, Rudolph, tu peux tout accepter de moi... Mais plus un mot,
viens, partons, obeis-moi aujourd'hui aomme je t'obdessais autrefois,

avec la meme confiance, avec le meme abandon... Partons,
nous n'avons pas une minute ä perdre

R. Karl, mon petit Karl... ne me meprise pas trop, mais dl faut
que je lui parle, que je la revoie une dernidre fois, ne fut-ce que
pour lui jeter au visage tout mon mepris... (la porte s'ouvre,
Henriette parait.)

H. (Hautaine) Eh bien! allez! Mais allez done! Oui, j'ai tout
entendu, je sais ce que vous pensez de moi... Mais, Rudolph, connais-
tu toi-meme le fond de ta pensee?... Non, ne dis rien, tais-toi...
laisse-moi lire dans tes yeux, Rudolph. Tu doutes de ma loyaute de
femme Eh bien, je ne veux plus mentir... Rudolph, lorsque je
suis venue ä toi, il y a quelques mois... je ne t'aimais pas, je voulais
obtenir de toi une aide, un appui pour Pierre Saxel, en effet... mais
depuis 1'heure oü je t'ai appartenue, Pierre n'est plus mon amant...
Chaque jour m'apprenait ä te chdrir davantage... e'est toi seuli que
j'aime... toi seull

Partons, Rudolph, j'abandonnerai tout, moi aussi, je vendrai mes
biens, mes bijous tout ce que j'ai est ä toi, nous fuirons tous les
deux, nous quitterons la France — et mdme l'Europe — il mesemble
que nous ne serons jamais assez loin... assez seuls, Rudolph, notre
veritable bonheur va commencer... (Rudolph se detourne d'elle,
lentement, dos au public.)

K. (apres un temps) — II faut partir...
H. (ecrasde) Tu ne reponds pas, me serais-je trompee, n'aurais-

je pas lu dans tes yeux ton pardon, ta confiance, ton amour...
K. II faut partir, Rudolph
R. (toujours sans se retourner) Oui... je vais partir... je pars

(Une detonnation. Henriette et Karl1 jettent un cri, alors que lächant
1'arme dont il vient de se tuer, Rudolph tombe sur le canapd.)

K. (se jettant a genoux devant le corps) Rudolph, ce n'est pas
vrai... ce n'est pas possible Rudy!... Oh, Rudy, tu n'as pas eu
confiance en moi? Mais pourquoi?

R. (tres faible) Karl, mon petit... mon ami... mon frere il
faut me comprendre, me pardonner..., le lieutenant von Schneidler
ne pouvait pas etre un deserteur. Henriette... je ne vous en veux
Pas... et je vous crois... adieu, Henriette... Adieu, Karl1,, mere!
nton petit... merci Karlchen... (sa tdte retombe, il est mort.

K. Rudolph!... Rudolph!...
(Henriette approche sa main de Rudolph.)
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K. Ah non ne le touchez pas je vous l'interdit, vous entendez,
H. Lachez-moi, vous me faites mal... Ecoutez-moi, je com-

prends... je sais II etait si bon j'ai tant de peine, c'cst
horrible .horrible Ah, ne croyez pas.

K. Je ne crois rien. Je vous hais, Madame, jc vous hais de toutc
mon äme, de toutes mes forces

H. Mais'ne voyez-vous pas que je l'aimais, que je donnerais ma
vie pour racheter la si'enne.

K. (violent) Assez
H. Comme vous etes dur, impitoyable... il m'a cependant par-

donne, lui...
K. II vous a pardonne, peut-etre, mais moi je ne vous pardonne-

rai jamais. Vous vous etes emparee d'un etre trop bon, trop loyal,
vous l'avez affole, vous lui avez fait perdre la tete, vous en avez fait
un jouet, et de ce jouet, un cadavre! Voilä votre oeuvre, Madame,
soyez-en fiere...

H. Ah, c'est trop injuste Taisez-vous, mais taisez-vous
K. (hors de lui) Me taire, alors que je suis oblige de faire appel

ä toute ma volonte, ä toute ma raison, ä toute ma dignite d'homme
pour ne pas vous traiter comme vous meriteriez de l'etre?

H. (violente) Eh bien, soit! Insultez-moi, frappez-moi... mais
avouez done aussi le veritable motif de votre haine avouez-'le...
(eile le regarde dans les yeux) si vous osezl...

K. (bondissant) Quoi Ah miserable!... (il va la frapper, son
bras retombe). Madame, vous etes une creature abjecte...

H. (honteuse et aneantie) Ah j'etais folle Pardonnez-moi,
je vous en prie... c'est devant ce cadavre qui est celui de l'etre que
l'un et 1'autre nous avons le plus aime au monde que je vous le
demande... nous ne pouvons plus, nous ne devons plus nous hair...
ce serait un sacrilege... ne le comprcnez-vous pas Et si pour vous
je suis une criminelle et si la criminelle doit expier et souffrir...
n'ayez crainte 1'expiation est commencee et je suis assez malheureuse
pour meriter toutes les pities meme la votre...

K. (ricanant) Vous etes assez malheureuse... Vous (meprisant)
Femme Ah! Femme, monument d'egoi'smc et d'egocentrisme
C'est a vous qu'il faut en revenir, n'est-ce-pas C'est vous qu'il
faut pl'aindre... admirer peut-etre!... Vous etes malheureuse! Vous
etes malheureuse, mais lui, il est mort... vous etes malheureuse,
mais lui il est deshonore, deshonore par vous, grace ä vous

H. (se redressant brusquement) He bien non! J'irai jusqu'au
bout! (Elle se dirige vers la fenetre dont eile tire les rideaux) et
son honneur, je le lui rendrai... au prix du mien, et de ma vie...
(eile ouvre la fen6tre.)

K. Madame!
H. (s'adressant aux policiers allemands) Messieurs... veuillez

monter, je vous prie... jeviens de tuer le lieutenant von Schneidler....
et le rideau tombe tres lentement...
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